
Un ovni (objet vendu
non identifié) a fait
son apparition sur

les étals des librairies. Il
s’agit des entretiens entre
Mouloud Mammeri et Tahar
Djaout publiés autrefois
par Laphomic. Plus de
vingt ans après, les deux
auteurs ayant eu une fin
tragique qui retroéclaire
d’une lumière nouvelle
leurs propos, ce petit bou-
quin épuisé depuis belle
lurette aurait dû en effet
être réédité. Pour tout dire,
il manquait à beaucoup de
lecteurs.

Un petit malin vient de
remédier à ce manque. Du
coup, si ce n’est pas une
mauvaise chose que ce
livre soit de nouveau en
librairie, le moyen par
lequel il est parvenu est
parfaitement détestable et
illégal. Les  droits d’auteur
passent à l’as. Les législa-
tions sur la responsabilité
gaillardement enfreintes
ainsi que celles sur la pro-
priété intellectuelle. On va
où comme ça, si chacun
reprend le livre qu’il veut
sans se soucier des droits,
l’imprime sans nom d’édi-
teur  et le met sur le mar-
ché ? Le piratage, sport
national sur lequel on
ferme pudiquement les

yeux, a ceci de pervers
qu’il brime les auteurs ou
leurs ayants droit. Quand
en plus, comme c’est le
cas avec Djaout, on puise à
qui mieux mieux dans un
patrimoine intellectuel
considéré comme un bien
de main morte, ça devient
d’autant moins suppor-
table que ses ayants droit
ont vraiment besoin du
fruit de son travail.

Le pire n’est pas que des
margoulins de l’édition
réimpriment sans deman-
der rien à personne un livre
supposé leur rapporter des
sous. C’est plutôt que cet
objet du délit soit mis en
vente comme s’il s’agissait
d’un livre dont les éditeurs
sont dument identifiés
comme s’acquittant de
tous les droits dont ils sont
redevables. La chaîne
continue, le lecteur achète
sans poser plus de ques-
tions que le libraire qui
vend. Et nous voilà tous
complices d’un pillage. Si
Mammeri était tapi dans un
coin de la salle du Cridissh
où nous «colloquions»
autour de son œuvre,
qu’aurait-il pensé de tout
ça ? Peut-être se serait-il
contenté d’un de ses sou-
rires énigmatiques dont il
avait le secret ? Un sourire

d’enfant, lumineux et char-
gé de tendre ironie…

Le Haut-Commissariat à
l'amazighité (HCA), la
Ligue des arts cinémato-
graphiques et dramatiques
de Tizi-Ouzou,
l'Association culturelle
Numidya d'Oran, le
Collectif d'Aït Yenni ont  eu
la bonne idée d’organiser
une rencontre autour des
«héritages de Mammeri»
dans la bonne ville d’Oran
dont,  par ailleurs, les murs
auraient sacrément besoin
d’être rafraîchis comme les
trottoirs  débarrassés des
sacs d’ordures éventrés.
Le syndrome napolitain
guette. C’est une autre his-
toire. Revenons à
Mammeri. Une rencontre
donc en deux temps.
Premier temps : Oran. Des
interventions de Youcef
Merahi, Boudjemaâ Aziri,
Rachid Benali et
Nourredine Saâdi ainsi que
d’autres, les débats avec
un public motivé ont tenté
moins de cerner Mammeri,
moins encore d’ajouter une
pierre à une statue qui n’en
a nul besoin, que de
relayer les interrogations
sur lesquelles Mammeri a
bâti une des œuvres les
plus fécondes de la littéra-
ture algérienne. On y puise
en effet des éléments
significatifs sur les notions
d’engagement, de rapports
entre l’écrivain et la cité,
l’histoire.  Deuxième
temps : Aït Yenni où une
table ronde était prévue.
Cette jonction spatiale
entre Oran et Aït Yenni

autour de Mammeri n’est
pas appréciée seulement
par les dynamiques et atta-
chants membres de l’asso-
ciation Numidya d’Oran qui
étaient heureux de l’aubai-
ne. Elle rétablit Mammeri
dans une universalité  qui,
dans l’absolu, ne fait
aucun doute, mais qui lui
est déniée par l’effet du
confinement de son œuvre
à la Kabylie par ses détrac-
teurs et – paradoxe – par le
zèle de maladroits admira-
teurs.

L’intérêt universel de
Mammeri réside dans cette
richesse d’interrogations
qu’il offre pour dépasser
l’identitarisme sans le
renier.

Petites notations sur
Oran. Si la ville est dans un
état déplorable, elle garde
même dans sa décadence
quelque chose d’attachant,
et de magique. Peut-être
l’est-elle restée par les fan-
tômes de gens qui en ont
été les symboles pugnaces
et créatifs comme
Abdelkader Alloula ? Joie
de retrouver, Noureddine
Saâdi et votre serviteur,
des amis attachants
comme Abdelkader E., tou-
jours aussi vif d’esprit,
l’humour intarissable, luci-
de et fidèle aux combats
impérissables des David
opprimés contre les
Goliath de tous acabits.
Joie aussi de retrouver
l’ami Brahim Hadj Slimane
traînant sa peau d’écorché
vif dans les vapeurs vespé-
rales qui se posent sur la
ville insomniaque. Une

vieille blessure le poursuit
à travers les dédales
d’Oran, faite de poésie irré-
dentiste, de soifs diverses
qui se rencontrent dans
une révolte contre l’unifor-
mité. Sacré Brahim !

D’autres amis, rencon-
trés en vrai, ou présents
par le souvenir d’un temps
où l’espoir était  permis,
ont ressuscité pendant
quelques heures cet
immense et indomptable
terrritoire mental que
devient de plus en plus
l’Algérie des rêves, celle
qui croyait à ses enfants et
à ses lendemains. Comme
Djaout, dont on réédite un
livre en catimini. Comme
Mammeri qui continue de
nous dire : croyez en ce
que vous voulez mais
faites-le en conscience et
méfiez-vous des endoctri-
nements. Comme Kateb
Yacine. Comme Alloula.

A. M.
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Le chanteur Mami passe enfin aux aveux : «J’ai menti
sur toute la ligne…

…je n’ai jamais mis les pieds au Val-de-Grâce» 

Moudjahid ? Moudjahid ! Oui ! J’ai bien com-
pris, moudjahid ! Mais ne criez pas ! Ne le dites
pas trop fort. Il ne fait pas bon gueuler «moudja-
hid» par les temps qui courent. Quoi ? Patriote ?
N’abusez pas ! Je vous ai permis de prononcer
l’insulte «moudjahid», n’en profitez pas pour me
fourguer, dans la foulée, l’invective «patriote».
C’est  franchement  pas  le  moment. Vous êtes
fous ? Quelle mouche particulièrement virulente
vous a piqués pour oser balancer à mes oreilles le
mot «moudjahid» suivi de celui de «patriote» ?
Faites preuve d’un peu plus de maîtrise. Il y a des
mots, des ensembles de mots et des phrases que
l’on ne doit pas prononcer comme ça, tout de go,
sans autorisation.   Quoi ? Lutte anti-terroriste et
Groupes de légitime défense ? Ça va pas non ?
Vous  voulez ma mort ? Vous poussez à l’overdo-
se ? Je vous soupçonne de travailler en étroite
intelligence avec les forces qui veulent déstabiliser

le pays. Sachez qu’il sera retenu contre vous
d’avoir attenté à la stabilité du pays en faisant un
recours abusif et incontrôlé aux mots «moudjahid»
et «patriote». Vous rendez-vous compte de la gra-
vité de votre acte ? Apparemment, non ! Alors, je
vais tenter de vous mettre à jour, d’actualiser votre
logiciel. Amnistie, oui !  Pardon, oui !
Réconciliation, oui ! Moudjahidine, non !
Patriotes, non !  Lutte anti-terroriste, non ! Il vous
faut définitivement comprendre que certains «tom-
bages» de mots ne seront plus tolérés désormais !
Parlez de l’Algérie qui fraternise et se fraternise au
forceps, et l’on sera là pour vous aider. Parlez de la
sécurité enfin revenue, et nous vous subventionne-
rons sans limites. Parlez des 239 65  terroristes qui
ne demandent qu’à se rendre au ministère du «ren-
dage», et nous vous inonderons d’aides juteuses
et baveuses à souhait. Mais, s’il vous plaît, évitez
de faire un usage immodéré des gros mots «moud-
jahid» et «patriote». Ce n’est pas le moment. Ce
n’est plus le moment ! Je fume du thé et je reste
éveillé, le cauchemar continue.
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Ne tombez plus les mots !POUSSE AVEC EUX !
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CONDOLÉANCES
Fouad Boughanem et Maâmar Farah présentent leurs sincères
condoléances à leur ami Azzouz Smaïn à la suite du décès de son
beau-père

Khedara Aïssa dit Kheir
L’enterrement a eu lieu hier à Bordj-Bou-Arréridj.

«A Dieu nous appartenons et à Lui nous retournons»


